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    1. Université de Yale, New Haven États-Unis, de nos jours


    
      

    


    – Eh merde ! soupira Matt.


    En ouvrant un œil, il s’aperçut qu’il était presque 13 heures ! Cet après-midi, il devait aller travailler à la bibliothèque pour sa thèse. Il se leva, mais très vite le mal de tête lui vrilla les tempes ! C’est alors qu’il se rappela la soirée de la veille…


    Matt avait rendez-vous avec ses amis pour une des nombreuses fêtes étudiantes qui ont lieu sur le campus. Si l’Université de Yale est connue pour être l’une des meilleures universités du monde, elle est aussi réputée pour ses fêtes étudiantes, en particulier la Sex Week. D’anciennes stars du porno participent aux Happy few pour éduquer les étudiants. Et pour rien au monde, Matt et ses amis ne voulaient rater ça !


    Matt se dirigea vers la cuisine pour prendre un café bien fort en espérant que cela le remettrait en forme. Il faisait du sport régulièrement, jouait au tennis avec des amis, aimait nager et courir le long du fleuve Quinnipiac ce qui lui faisait songer aux premiers habitants de New Haven, les Amérindiens Quinnipiacks « le peuple du pays de la longue eau ». New Haven, la ville des ormes, située sur la côte Est des États-Unis dans le Connecticut, est traversée par le fleuve qui débouche dans le fjord du Long Island Sound. Ses rues, plantées de rangées d’ormes remarquables par leur hauteur et leur verdure, la distingue des autres villes américaines. New Haven ressemble à une ville couverte de feuilles. On dit que sans les clochers, les oiseaux dans leur vol s’apercevraient à peine qu’il y a une ville en dessous d’eux. Lorsqu’on se trouve à l’angle d’une avenue, on aperçoit à perte de vue le feuillage touffu de l’orme moucheté, le plus majestueux des arbres du pays. C’était le printemps, les ormes étaient en fleurs et n’avaient pas encore leur feuillage.


    oOo


    Matt est étudiant en histoire à la Graduate School of Arts and Sciences, un immense bâtiment de style géorgien de trente mètres de long, le Connecticut Hall, dans le centre-ville. On est ici à proximité du Green, un ancien pré qui constitue le centre historique de New Haven avec ses trois églises : Trinity Church, Center Church et United Congregational Church.


    Matt traversa le campus et franchit le porche de Phelps Gate portant la devise de l’université Lux & Veritas, Lumière et Vérité. Il se rendit à la Bibliothèque des livres rares et manuscrits située au centre de l’université, sur Hewitt Quadrangle, appelé aussi Beinecke Plaza. Le bâtiment, de forme rectangulaire, s’élève sur six niveaux. Il est organisé autour d’un magasin ouvert de tous côtés, laissant voir les étagères de livres anciens. Trois niveaux se trouvent en sous-sol autour d’une cour agrémentée de trois sculptures d’Isamu Noguchi. Le bâtiment, conçu par l’architecte Gordon Bunshaft, du cabinet Skidmore, Owings and Merrill, est le plus important du monde à être exclusivement consacré à des collections patrimoniales. Pas de fenêtres : les murs sont constitués de plaques de marbre de Danby légèrement translucides laissant entrer une lumière tamisée pour éviter qu’elle n’abîme les ouvrages. La bibliothèque possède des collections d’une richesse exceptionnelle avec douze millions de livres. Parmi les cinq cent mille ouvrages anciens, on compte plus de trois mille incunables, dont une Bible de Gutenberg exposée en permanence et plus de mille manuscrits du Moyen Âge et de la Renaissance. La bibliothèque de l’université Yale conserve tous les livres depuis 1601, les livres d’Amérique latine publiés depuis 1751, ceux d’Amérique du Nord depuis 1821, les journaux des États-Unis depuis 1851, les tracts et pamphlets européens depuis 1801, les livres d’Europe de l’Est, du Proche et Moyen-Orient depuis le XVIIIe siècle, ainsi que certains livres rares…


    Matt s’assit à une table de travail éclairée par une lampe de lecture. Plongé dans l’étude du manuscrit ouvert devant lui, il n’avait pas remarqué la présence d’une étudiante qui l’observait depuis un moment.


    Lorsqu’il leva la tête, il fut frappé par son regard. Des yeux d’un bleu magnifique ! Troublé, il baissa aussitôt la tête et replongea dans le manuscrit. Mais il n’arrivait pas à se concentrer. Quelques secondes, et il avait déjà oublié ce qu’il venait de lire. N’y tenant plus, il leva à nouveau la tête vers la jeune fille qui l’observait toujours et lui souriait. Timidement, il lui rendit son sourire. C’est alors qu’elle se leva et s’approcha de lui pour lui demander ce qu’il était en train de lire.


    — J’étudie un manuscrit pour ma thèse…


    Il avait répondu plus fort qu’il n’avait imaginé, et des étudiants levaient la tête vers eux avec des regards réprobateurs. Susan, voyant sa gêne, lui proposa alors de prendre un café afin de pouvoir discuter.


    — D’accord, j’avais presque terminé.


    Ils se dirigèrent vers la cafétéria du campus. Susan lui demanda :


    — Qu’est que tu étais en train de lire ?


    — Un manuscrit ancien…


    — Quel est son titre ?


    — MS-408 !


    — MS-408, c’est le nom du livre ?


    — Oui, il n’a pas de titre, et on ne connaît pas l’auteur.


    — C’est curieux ! Il parle de quoi ?


    — Justement, je n’en sais rien ! Le texte est écrit dans une langue inconnue.


    — Waouh ! Intéressant. Je pourrais peut-être t’aider…


    — C’est une excellente idée !


    — Emprunte le manuscrit, et je passerai te voir.


    — Je n’aurai pas l’autorisation de sortir le manuscrit, il est conservé dans un coffre-fort, mais je vais demander une copie…


    — Parfait, je passerai te voir jeudi en fin d’après-midi.


    Susan était élancée, et dégageait une sorte de légèreté et de grâce. Elle avait des traits réguliers et délicats, de beaux cheveux longs d’un blond soyeux. De son côté, Susan avait immédiatement été attirée par ce garçon passionné, un peu timide. Elle était troublée et ressentait des picotements dans le ventre. Ils se quittèrent, et Matt troublé lui aussi par cette rencontre inattendue et le charme de Susan, regagna sa résidence.


    oOo


    Susan pénétra dans la chambre de Matt et remarqua tout de suite le désordre qui régnait dans la pièce, les baskets trainaient par terre, les vêtements étalés sur les fauteuils, le lit couvert de livres et de documents…


    — Tu me fais une petite place ?


    — Oui, excuse-moi je n’ai pas eu le temps de ranger…


    Matt se précipita pour ramasser les papiers sur le lit afin qu’ils puissent s’assoir.


    — Pourquoi as-tu choisi d’étudier l’histoire, lui demanda-t-elle.


    — Je ne crois en rien. Je ne crois pas en Dieu, ni aux démons. Je me contente d’analyser les faits tels qu’ils sont. Pour moi c’est fondamental. Ce qui m’intéresse, c’est de reconstituer le passé. C’est comme une enquête policière…


    — Et comment ça se passe avec ton directeur de thèse ?


    — Le Professeur Greg Rowe est sympa. Il est passionné par la Renaissance. C’est un enseignant très apprécié de ses étudiants. Et toi, où vivais-tu avant de venir à Yale ?


    — Je vivais avec mes parents à Seattle, dans l’État de Washington.


    — La vie doit-être très différente de celle de la côte Est ?


    — Oui, Seattle est surnommée la cité émeraude. Cela vient de la couleur verte des forêts qui l’entourent. On l’appelle aussi la ville de la pluie, ou encore la porte de l’Alaska.


    — Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? demanda Matt.


    — Je faisais de la randonnée en forêt ou en montagne dans les Cascades. Seattle est le berceau de la musique grunge et des groupes Nirvana, Pearl Jam, Soundgarden...


    — Tu les as vus en concert ?


    — Bien sûr, j’étais fan de Kurt Cobain ! J’écoute encore souvent Nevermind !


    — Et toi, qu’est-ce qui t’a conduit à faire des études d’Arts ?


    — Mes parents sont enseignants à Seattle et ils m’emmenaient voir des expositions au Henry Art Gallery ou au Seattle Art Museum. C’est comme cela que j’ai découvert la peinture. J’aimerais voyager en Europe, visiter le Louvre à Paris, et aussi Florence, Venise…


    — Et tu peins ?


    Je dessine depuis que je suis toute petite. J’ai toujours un carnet avec moi.


    Elle lui montra alors ses dessins.


    — Tu es douée. Tu as du talent…


    — As-tu le manuscrit ? lui demanda-t-elle pour couper court aux compliments.


    — Oui, je suis passé chercher une copie à la bibliothèque, répondit Matt en lui tendant un dossier.


    Susan commença à feuilleter les premières pages et fit la moue.


    — Tu as raison, l’écriture est très étrange. Elle ne ressemble à aucun langage connu.


    — Oui, je me demande d’ailleurs s’il ne s’agit pas plutôt d’un code !


    — C’est vrai, il n’y a pas de ponctuation, mais il s’agit d’une langue, car il y a tout de même un alphabet.


    Pendant que Susan feuilletait les documents, Matt l’observa à la dérobée. Elle portait un chemisier blanc dans un tissu léger qui laissait apparaître le contour de ses seins. Susan qui avait remarqué ses regards lui dit :


    On dirait que mes seins t’intéressent plus que mes dessins !


    Surpris par la remarque de Susan, Matt ne sut que dire. Il avait l’impression d’être plus rouge que les fleurs du manuscrit !


    oOo


    Dans la soirée, Matt retrouva son ami Ben, étudiant en mathématiques et passionné d’informatique, surnommé « Ouvre-boîte », car il était capable de craquer n’importe quel système informatique. Atteint par une maladie rare, il vivait en fauteuil et quittait rarement sa chambre. Ses parents travaillaient dans un cabinet d’avocats à Boston. Ben était fils unique, ses parents n’avaient pas souhaité avoir d’autres enfants et faisaient en sorte que Ben ait une vie la plus normale possible. Ben arborait toujours des t-shirts noirs extra-large à l’effigie de groupes de métal comme Dream Theater, Korn, Linkin Park ou encore Metallica. Lorsque Matt entra, il reconnut Nothing else matters que la chaîne diffusait. Le métal était sa seconde passion et ils avaient souvent des discussions sur la musique. Matt préférait le métal instrumental, plus mélodique, de Joe Satriani, Steve Vai et Neil Zaza. La chambre de Ben était encore plus en désordre que la sienne. Des CD étaient éparpillés un peu partout dans la chambre. Une pièce qui ne ressemblait pas vraiment à un endroit pour dormir, mais plutôt un centre de recherche avec des machines et des fils partout ! Après que Ben eut baissé le volume, Matt lui raconta sa rencontre avec Susan à la bibliothèque.


    — D’après ce que tu me dis, elle a l’air canon !


    — Oui, elle a beaucoup de charme.


    — Tu l’as sautée ?


    — Comment peux-tu être aussi vulgaire !


    — Tu ne l’as pas baisée ? Elle te montre ses seins, et toi tu restes le nez dans tes bouquins. Putain de bit !


    — Elle ne m’a pas montré ses seins. Je les ai vus au travers de son chemisier, ce n’est pas la même chose !


    — On est au vingt et unième siècle mon pote ! Sors le nez de tes bouquins et fourre-le entre ses nichons !


    — Tu es un vrai obsédé !


    — Cette fille est raide dingue de toi, c’est sûr !


    — Nous devons nous revoir prochainement…


    oOo


    De retour dans sa chambre, Matt étudia le manuscrit. C’était un petit volume in quarto de quinze centimètres sur vingt-trois centimètres, de deux cent trente-huit pages. La couverture ne portait ni nom d’auteur ni date ni lieu d’édition. Le mystère demeurait donc entier ! Le manuscrit était divisé en cinq parties.


    La première partie traitait de botanique avec des pages de texte et des dessins en couleur. Les plantes dessinées respectaient en général les couleurs naturelles, avec parfois sur les racines un léger grenat. On voyait souvent la plante entière avec les feuilles, les tiges et les racines. Les plantes offraient parfois des compositions multiples avec des feuilles dessinées de manière différente. La page qui présentait une sorte de tournesol comportait à sa base des fleurs en corolle et en étoile de mer, avec la particularité que le nombre de branches des étoiles n’était pas identique d’une fleur à l’autre. Les racines étaient très étranges : elles ressemblaient à des boules de fléaux, c’est à dire des boules avec des pointes, sauf qu’ici il s’agissait de petits tubes ouverts couvrant toutes ces boules. Le nombre de tubes était différent d’une racine à l’autre. Un botaniste actuel sait que les caractéristiques des plantes sont globalement invariables. Mais il n’est pas à exclure que l’auteur ait voulu représenter des plantes si étranges qu’aucune d’entre elles ne soit constante dans ses caractéristiques.


    La seconde partie traitait d’astronomie et d’astrologie. Les feuillets faisaient clairement référence au zodiaque avec des cercles qui portaient en leur centre le signe du zodiaque. Sur celui du Poisson, figuraient des noms ou des appellations. Au niveau inférieur, dix-neuf femmes nues ressemblaient à des nymphes. Chacune se trouvait dans une sorte de tonnelet ou de baignoire avec des motifs différents. Une étoile était rattachée à chaque baignoire. Sur le cercle concentrique inférieur, dix nymphes présentaient une particularité étrange. Leur tonnelet ou leur baignoire n’était plus posé, mais couché ou renversé. Au centre, il y avait deux poissons.


    La troisième partie semblait traiter de pharmacologie.


    La quatrième portait sur le zodiaque, et la dernière, qui ne comprenait que du texte, ressemblait à une liste où chaque élément était précédé d’une étoile.


    Le texte, écrit en lettres rondes dirigées vers la droite, montrait un sens bien visible sur les traits de plume. Les fins de paragraphes à gauche, laissaient l’espace libre à droite, comme dans notre écriture actuelle. L’auteur avait utilisé quatre types de lettres : des lettres rondes et fermées, des lettres ouvertes, des lettres croisées et des arabesques. L’ensemble évoquait les caractères de l’onciale ou de la caroline sans aucune accentuation, comme dans les écritures arabes ou sémitiques.
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    Le manuscrit atypique n’avait rien de commun avec les ouvrages de l’époque. Les lignes de texte semblaient relativement horizontales, même si sur certains paragraphes, elles n’étaient pas parallèles. Soit l’auteur n’avait pas été consciencieux en ne traçant pas de lignes de portée, soit il avait l’habitude d’écrire et n’en avait pas besoin, s’appliquant de son mieux. L’écriture semblait montrer deux phases dans la rédaction. Deux auteurs différents n’auraient-ils pas pu se relayer pour écrire le texte ? Ce manuscrit troublait Matt : de quelle écriture s’agissait-il ? D’où provenait cet alphabet ?


    oOo


    Quelques jours plus tard, Susan appela Matt pour lui faire part de ce qu’elle avait trouvé. Ils se retrouvèrent sur le campus. Elle portait une robe à fleurs avec un foulard et des escarpins assortis. Susan s’était renseignée auprès du conservateur de la bibliothèque Beinecke des livres rares et manuscrits, et elle avait appris que le MS 408 avait fait l’objet d’un don d’un certain Hans Peter Kraus.


    — Hans Peter Kraus ? Qui c’est ? demanda Matt.


    — C’était un marchand de livres autrichien qu’on présente comme : Sans aucun doute le marchand de livres rares le plus réussi et le plus dominant au monde au second semestre du XXe siècle. Kraus a commencé à acheter des livres rares en 1932. En 1938, après l’annexion allemande de l’Autriche, il est arrêté et envoyé au camp de concentration de Dachau puis transféré à Buchenwald. Huit mois plus tard, il est libéré et retourne à Vienne, mais il doit quitter l’Autriche dans les deux mois. Kraus abandonne alors son activité, mais a déjà stocké cent mille livres, et expédié des livres et des objets de valeur en Suisse. En septembre 1939, il part pour New York. La lettre 1494 de Vérard Columbus qu’il a apporté avec lui vaut sa première publicité en tant que bookdealer en Amérique.


    — Comment Hans Peter Kraus s’est-il procuré le manuscrit ?


    — Il était spécialisé dans les manuscrits illuminés médiévaux, les incunables et les livres rares des XVIe et XVIIe siècle. Au fil des années, Kraus achète et vend de grands manuscrits médiévaux et divers livres et manuscrits rares. Parmi ses ventes les plus importantes, se trouvent la copie de la Bible de Gutenberg d’Arthur Houghton pour deux millions et demi de dollars, trois copies de la première édition des Canterbury Tales de Caxton et le manuscrit original de la proclamation de l’achat de la Louisiane signé par Thomas Jefferson. Il a acheté le Manuscrit de Voynich en 1961 pour quinze mille dollars, mais après huit ans n’ayant pas trouvé d’acquéreur, il en fit don à la bibliothèque Beinecke de l’Université de Yale.
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